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  Retrouvez moi sur le blog : https://larevolutiondestortues.fr/

  Facebook : https://www.facebook.com/larevolutiondestortues/
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  Et venez partager vos actions, projets, inspirations et aspirations dans la communauté « Éco-sensibles et épanouis » sur Facebook : https://www.facebook.com/groups/714760242403256/
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Partie 1
Sortir du déni

Sortir du déni
Si vous ouvrez ce livre, c’est parce que vous avez une certaine conscience écologique. À moins qu’on vous l’ait mis de force entre les mains, ou que vous ayez fait plouf plouf à la librairie… Mais pour faire simple, je vais supposer que vous êtes déjà bien au fait de la crise environnementale et climatique, et engagé d’une façon ou d’une autre dans des actions pour y remédier – peu importe lesquelles.
Peut-être même que vous avez le sentiment que les choses bougent. Ou envie d’y croire. Ou besoin d’y croire.
C’est vrai que depuis 2015 (année de sortie du film Demain et de la COP21 à Paris), en France les déclics se multiplient. Fin août 2018, coup de tonnerre quand Nicolas Hulot démissionne du gouvernement Philippe en direct de France Inter : depuis, tout semble s’être accéléré. Il y a les marches pour le climat, L’appel de 200 personnalités pour sauver la planète, l’Affaire du siècle et ses 2 millions de signatures, les Gilets jaunes… Au même moment, on découvre le visage de Greta Thunberg, les grèves lycéennes et étudiantes, les marches dans le monde entier. Et il ne passe plus un jour sans qu’on parle de climat dans les médias. Même les grandes multinationales y vont de leurs considérations écologiques : McDonald’s nous fait la leçon sur les pailles en plastique, Ferrero met de l’huile de palme « durable » dans son Nutella. Tous les partis politiques ont une rubrique écologie (même si elle sert à justifier des absurdités comme le repli sur soi et la haine des étrangers). Partout, on voit fleurir les initiatives citoyennes, associatives, ou économiques, pour des modes de vie locaux, durables, engagés, résilients…
Alors, il est enfin là, le changement qu’on attendait ?



1. Discours vs réalité : le grand écart
Vous le sentez, c’est dans l’air du temps : les gens prennent conscience des problèmes environnementaux, les choses bougent, le changement est à l’œuvre.
Ah oui, vraiment ?
Les nouvelles du front ne sont pourtant guère réjouissantes.


2019 a été la seconde année la plus chaude jamais mesurée, et le mois de juillet a explosé tous les records. Sur la période 2015-2019, on est déjà à 1,1 voire 1,2 °C au-dessus des températures moyennes de l’ère préindustrielle. Le changement climatique n’est pas une abstraction : ça chauffe déjà pour nos fesses.
Pour maintenir la hausse des températures en dessous de 2 °C, le GIEC estime qu’il ne faudrait pas dépasser une concentration de CO2 de 450 parties par millions (ppm, le nombre de molécules de polluant qu’on trouve dans un million de molécules d’air) dans l’atmosphère. En mai 2019, on était déjà à 415,64 ppm, ce qui nous dirige plutôt vers un réchauffement de 4-5 °C d’ici 2100. À ce rythme, on a plus de chances de trouver des licornes que de ne pas transformer le climat en baraque à frites.
[image: Illustration]
Plus ça monte, moins ça sent bon pour nous. En restant sur cette trajectoire, plus d’un milliard d’êtres humains seront particulièrement vulnérables aux tempêtes, ouragans, tsunamis, etc. Catastrophes naturelles que le changement climatique va multiplier comme des petits pains.
L’espèce humaine est entrée en conflit avec l’espace, la terre, l’air même qu’il lui faut pour vivre. Comment pouvons-nous parler de progrès, alors que nous détruisons encore autour de nous les plus belles et les plus nobles manifestations de la vie ? »
Romain Gary,
Les racines du ciel, Gallimard, 1956

Bref, 2019 est l’année de tous les records, mais pas les bons. En matière de déforestation aussi, on s’est surpassé. 12 millions d’hectares de forêts tropicales partis en fumée, dont 3,6 millions de forêts primaires où la biodiversité est (enfin, était) la plus riche.
Nos activités ont déclenché une nouvelle extinction de masse, la sixième que la Terre ait connue : sur les 8 millions d’espèces recensées à ce jour, un demi à 1 million d’entre elles seraient menacées d’extinction, certaines dans les prochaines décennies. Destruction et fragmentation des écosystèmes, surexploitation des ressources naturelles (pêche, chasse…), braconnage, pollution, introduction d’espèces invasives et bien sûr changement climatique sont autant de facteurs menant à cette extermination généralisée.
On pourrait continuer d’égrener les chiffres, mais je pense que vous avez compris l’idée.
Le bus du changement n’est toujours pas passé.
Ça fait 50 ans qu’on parle d’éveil des consciences…
Oui mais, en 2019, les sondages sont unanimes : la protection de l’environnement est désormais « la première préoccupation des Français ». Les optimistes à tout prix se diront sans doute que l’espoir est là.
Oui, la situation est catastrophique.
Oui, il faudrait 2,7 planètes pour satisfaire les besoins d’un Français (chiffres WWF, 2019).
Mais tout ça va changer, car l’éveil des consciences est en cours !
Et si je vous disais qu’en 1973 aussi, l’environnement était la priorité des Européens ? Si je vous disais que les premières grandes mobilisations internationales pour l’environnement datent des années 1960-1970 ? Que l’écologie politique trouve ses fondements dans la pensée d’auteurs du XIXe siècle comme Léon Tolstoï ou Henry David Thoreau, déjà très critiques envers la société occidentale et son rapport destructeur à la nature ? Que plein d’autres après eux ont fustigé les ravages de la civilisation et du « progrès », notamment des romanciers comme Aldous Huxley, René Barjavel, Ray Bradbury ou Romain Gary, pour ne citer que ceux-là ?
Nous ne venons pas de découvrir les problèmes environnementaux et climatiques, ni même les limites de notre modèle actuel. En 1972, le rapport Meadows prédisait déjà un effondrement du système économique mondial par épuisement des ressources et/ou hausse insupportable de la pollution. Avec pour conséquence une diminution massive de la population (doux euphémisme pour dire que beaucoup de gens vont mourir) et des conditions de vie fortement dégradées pour les survivants. Et il tablait là-dessus avant 2100 (d’après les calculs publiés sur le blog de Jean-Marc Jancovici, ingénieur et consultant connu pour son travail de sensibilisation et de vulgarisation sur l’énergie et le climat).
L’idée de limites à la croissance est pour beaucoup impossible à envisager. Les limites sont politiquement taboues et économiquement inconcevables. Notre culture tend à nier leur existence en faisant une confiance aveugle aux pouvoirs de la technologie, au fonctionnement de l’économie de marché et à la croissance de l’économie, solution à tous les problèmes, y compris ceux qui viennent de la croissance même. »
Donnela Meadows, Dennis Meadows, Jurgen Randers, Les limites à  la croissance : 30 ans après, Rue de l’Échiquier, 2012

Étonnamment, ce rapport n’est pas le produit d’une communauté de hippies : le Club de Rome, son commanditaire, réunissait moult industriels, ainsi que des économistes, hauts fonctionnaires et scientifiques – bref, le gratin du monde occidental. Les projections du rapport s’appuyaient sur un bon sens somme toute élémentaire : impossible de connaître une croissance infinie dans un monde aux ressources limitées. Ce qui ne l’a pas empêché d’être âprement critiqué (notamment par le Prix Nobel d’économie Friedrich Hayek), et superbement ignoré par les décideurs du monde entier.
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Ce n’est que 15 ans après la parution du rapport que l’éléphant accouche d’une minuscule souris : le concept de développement durable. Dans cette conception, la croissance économique est toujours au centre – mais repeinte en vert. Il n’y a que le mouvement de la décroissance, lui aussi inspiré par le rapport Meadows, pour dénoncer la supercherie.
Témoignage
« Ça s’améliore vaguement, mais ça ne va pas du tout assez vite »
« Quand on est passés en 2020, je me suis dit : “wow, déjà ?”. Il y a 15 ans, quand j’ai commencé à travailler dans le “développement durable” c’était encore un horizon lointain assorti de tas d’objectifs. Arrivée à l’échéance, je n’ai pas l’impression que le monde va mieux…
Si on regarde le paquet énergie-climat de l’Union européenne, on n’y est pas du tout. Certes il y a plus d’énergies renouvelables dans le mix énergétique, mais on n’a pas atteint les 20 % promis. Les émissions de gaz à effet de serre ont continué d’augmenter… On a même atteint un nouveau pic d’émissions en 2017-2018 !
Pareil avec l’artificialisation des sols, qui se poursuit au nom de la croissance démographique et économique : on ne cherche pas à la stopper mais à la limiter, ce qui revient à foncer dans le mur moins vite, mais foncer dans le mur quand même…
Et que dire des déchets ? Il y a de l’enfumage sur les chiffres officiels : en France, on dit que 75 % des déchets sont « valorisés » mais, quand on regarde de plus près, c’est autre chose. 27 % c’est du vrai recyclage, 16 % c’est de la valorisation organique (compostage) et 32 % c’est de la « valorisation énergétique »… C’est-à-dire de l’incinération. Bref, on recycle à peine 43 % de nos déchets, alors qu’on pourrait théoriquement faire beaucoup plus…
Cette année, le COVID-19 a mis un peu tout ça en pause, mais dès que la crise s’est calmée, c’est reparti à la hausse. Ça s’améliore vaguement, mais pas du tout assez vite. Quand il y a une baisse d’activité économique, ça va mieux, mais dès que ça repart, les émissions et le reste aussi… »
Caroline, 38 ans, Consultante
et formatrice en transition écologique



La suite, on la connaît : en 50 ans de mobilisation pour l’environnement, nous n’avons pas réussi à changer de modèle. En fait, c’est à peine si nous avons réussi à le bricoler. Oui, l’écologie a bien obtenu quelques victoires. Mais pour un projet d’aéroport ou de ferme-usine avorté, combien d’entre eux ont vu le jour ? Pour un trajet en voiture évité, combien de millions de barils de pétrole extraits quotidiennement du sol ? Et que dire, par exemple, de l’interdiction des cotons-tiges et autres objets à usage unique dont on se félicite copieusement, alors que les océans continuent d’absorber 10 à 15 millions de tonnes de plastique par an ?
« C’est mieux que rien ». « C’est symbolique ».
Oui, et… ?
Et la vie continue de déserter les océans à une vitesse effarante.
Tant qu’on se forcera à voir le verre à moitié plein, pour ne pas admettre qu’il est vide, il est évident que rien ne bougera. Ni dans nos propres vies, ni à une échelle plus large. Le choix à faire n’est pas entre l’optimisme et le pessimisme, il est entre le mensonge et la lucidité : ou bien on continue à se raconter des histoires sur la réalité (en prenant des mesures cosmétiques pour des révolutions, par exemple), ou bien on la regarde avec honnêteté, pour y répondre par des actions adaptées.

L’écologie molle,
idiote utile du capitalisme
Aujourd’hui, la transition écologique est invoquée par tout le monde et à toutes les sauces. Chacun est libre de mettre ce qu’il veut dans ce mot, ce qui est bien pratique pour entretenir la confusion tout en donnant l’impression de mouvement. Bien que nous fassions du surplace, le mot transition est là pour nous faire croire que nous allons quelque part. En France, le ministère de l’Écologie est même devenu celui de la Transition écologique, histoire d’enfoncer le clou !
Ainsi, un des exploits du capitalisme est d’avoir su absorber la critique de son fonctionnement, qu’il a vidé de sa substance pour en recracher une version inoffensive et édulcorée. Un discours tiède et creux sur le développement durable que presque tout le monde s’est approprié sans voir l’entourloupe. On est donc partis sur une croissance verte, soutenue par des écogestes et une consommation responsable…
À grand renfort de greenwashing, le capitalisme a transformé chacune de nos préoccupations écologiques en nouveaux marchés lucratifs. Désormais, H&M fabrique des t-shirts écoresponsables, Danone nous fait la leçon sur le recyclage des bouteilles en plastique, EDF nous vend de l’électricité verte…
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Et nous tombons dans le panneau. Nous ne voyons pas que c’est le même véhicule, repeint en vert. Ou nous ne voulons pas le voir. Car dans le fond, ça nous arrange que les choses ne changent pas trop. L’écologie de surface a l’avantage de mettre beaucoup de monde d’accord, notamment la petite voix en nous qui « veut faire quelque chose pour l’environnement », et celle qui panique à l’idée de plonger dans l’inconnu d’un tout autre modèle.
Toxicodépendants de la consommation, nous sommes de plus en plus conscients qu’elle nous conduit à notre perte, mais perdurons à l’encourager pour le bien-être illusoire et le confort éphémère qu’elle procure. »
Jean-Marc Gancille, Ne plus se mentir, Rue de l’Échiquier, 2019

Témoignage
« C’était écolo et pas cher… »
« Après la lecture de Comment tout peut s’effondrer et diverses prises de conscience sur le milieu de la mode, c’était très clair pour moi : la fast-fashion, c’était fini. J’ai découvert la seconde main et j’ai trouvé ça génial. C’était écolo et pas cher, alors je me suis mise à acheter des trucs improbables, genre une veste à franges. En temps normal, je ne l’aurais pas fait… Quand je me suis rendu compte que je recevais plus de colis de vêtements que je n’en envoyais, j’ai compris qu’il y avait un problème. »
Anne-Laure, 31 ans, Blogueuse



Alors on laisse le capitalisme nous faire croire que la consommation responsable est le nec plus ultra de l’engagement, et que les technologies propres nous tireront d’affaire. Et toutes les multinationales du globe de se frotter les mains…
Il y a bien sûr quelques injonctions à « acheter moins », « en conscience », « déconsommer », « faire durer », etc., et c’est vrai : une minorité parvient à se sevrer de la consommation. Mais globalement, nous continuons d’acheter autant, si ce n’est plus, parce que « c’est écolo ». Et nous ne cessons d’accroître la pression sur les ressources naturelles, de polluer les milieux, perturber les écosystèmes et rejeter massivement du CO2 dans l’atmosphère.
Le témoignage sincère d’Anne-Laure (merci !) est un parfait d’exemple de la façon dont nos prises de conscience sont vite rattrapées par nos vieux réflexes et les fausses solutions qui pullulent autour de nous. Le capitalisme peut donc compter sur nos résistances au changement pour se maintenir. Modifier nos habitudes en profondeur exige de nous une lucidité à toute épreuve et une volonté claire, nous permettant de maintenir le cap dans le changement et l’incertitude…

Des médias complètement à la masse
Indiscutablement, la réserve des médias au sujet de l’urgence écologique a freiné le développement d’une conscience et d’une mobilisation de masse.
L’un des drames du changement climatique, c’est d’avoir été présenté comme une opinion discutable. Au nom de l’équilibre des points de vue, censé garantir la neutralité journalistique, les médias ont accordé le même crédit à une poignée d’agitateurs climatosceptiques qu’à un consensus scientifique international. À moins que ça ne soit pour les joutes verbales savoureuses et génératrices de buzz ? Quoi qu’il en soit, les médias ont permis au climatoscepticisme de se diffuser en France à partir du milieu des années 2000. Aujourd’hui, ce discours a reculé, mais n’est pas mort : il continue à vivre sur Internet, dans quelques torchons à côté de la plaque et autres émissions de télé navrantes.
L’autre problème, c’est la mise à distance. Comment croire à la gravité du changement climatique, quand les médias généralistes ne l’évoquent qu’à travers des séries de chiffres et des projections abstraites avant de zapper sur d’autres sujets ? Peut-on vraiment s’inquiéter, quand rien, pas même la perspective d’un dramatique emballement du climat, ne semble remuer le brushing impeccable d’un présentateur télé ?
Indéniablement, les discours de Greta Thunberg ont joué un rôle d’accélérateur dans la prise de conscience globale. Pourquoi ? Parce qu’ils sont incarnés.
[…]
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Retrouvez moi sur le blog : https://larevolutiondestortues.fr/
Facebook : https://www.facebook.com/larevolutiondestortues/
Instagram : https://www.instagram.com/larevolutiondestortues/
 
Et venez partager vos actions, projets, inspirations et aspirations dans la communauté « Éco-sensibles et épanouis » sur Facebook : https://www.facebook.com/groups/714760242403256/


  [image: Illustration]

  Pour toute information sur notre fonds et les nouveautés dans votre domaine de spécialisation, consultez notre site web : www.deboecksuperieur.com

  Photo Anaelle Sorignet : Cécile Cellerier

    Maquette intérieure et couverture : cerise.be

    Illustrations : Liane Langenbach

  © De Boeck Supérieur s.a., 2020

    Rue du Bosquet 7, B-1348 Louvain-la-Neuve

  « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

  Ce document numérique a été réalisé par PCA


        
            
                
                    [image: resume]
                            
        OPS/images/resume.jpg
3
2AUVERAPRS

LE MONDE

oes” PAILLES EN BAMBOU ¢

/<

Et i on arrétait de ce voiler la face ?

On ne sauvera pas le monde avec des pailles en bambou, du café équi-
table ou des sprays au vinaigre. A force d’en entendre parler, on croirait
presque a une transition écologique... Pourtant, ce n'est pas en remplacant
la consommation classique par des achats « responsables » que I'on va
stopper les catastrophes en cours !

Depuis des décennies, |'écologie produit des discours tiédes, habilement
récupérés par le capitalisme. Prisonniers de notre confort et de nos habitu-
des, nous peinons & évoluer vers des modes de vie vraiment respectueux
du vivant. Mais que faire & notre échelle quand le probléme est si vaste,
complexe et urgent ? Peut-on étre heureux quand on est sensibilisé aux pro-
blématiques écologiques... et parfois épuisé de se préoccuper de I'avenir ?

Ce livre s'adresse a celles et ceux qui oscillent entre enthousiasme et
désespoir, qui cherchent un « second souffle écolo » pour agir en phase
avec leurs valeurs tout en prenant soin d’eux-mémes. Entre développement
personnel et écologie, il propose des pistes de réflexion et d'action pour
s’engager a sa facon, avec lucidité, courage et joie de vivre.

Anaelle Sorignet est |a fondatrice de La révolution des
tortues, un blog haut en couleurs qui aborde I'écologie
avec second degré. Egalement coach d'entrepreneurs et
d'artistes, elle accompagne les personnes en quéte de
sens et d'épanouissement.

www.deboecksuperieur.com
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